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À propos de Traces :

« Traces  a  été  lancé  le  3  septembre  2017.  Pensé  à  l'origine  
comme  un  blog  personnel,  Traces  est  devenu  une  plateforme  
collaborative durant sa conception. Les auteurs étaient réunis par  
une culture et pratique commune, celle du parkour, et armés de  
cette  perspective  particulière  écrivaient  sur  des  sujets  divers.  
Mais ces dernières années le site est revenu implicitement à son  
intention d'origine: je [Yann Daout] suis le seul à publier semi-
régulièrement.

Le site se proposait également d'archiver du contenu francophone  
qui, selon nous, méritait de rester disponible pour les générations  
futures. Les archives de Traces, y compris celles de parkour-net et  
parkour-literally  sont  toujours  disponibles  ici  :  
https://traces.info/archive/ »

Description qu’on peut retrouver sur le site.



À propos de l’envie d’imprimer ce texte : 

En tant  qu’introduction pour  discuter  des  comportements 
homophobes  et  excluants  qu’on  peut  retrouver  dans  le 
parkour,  ce  texte  semble  assez  pertinent  tout  en  restant 
accessible. 

Bien qu’il aborde des points assez spécifiques et ne dresse 
pas un portrait général de l’homophobie dans le parkour, il 
a le mérite de rendre visibles un ensemble de mécanismes 
et de soulever des questions importantes.

Faire en sorte qu’il soit lu et connu d’un grand nombre de 
pratiquant.e.s ne peut pas faire de mal.

Partagez le, parlez en, renseignez vous.

*La mise en page n’a été retravaillée que minimalement, il y a  
beaucoup  de  page  mais  c’est  écrit  en  gros.  Si  vous  voulez  
proposer des visuels, des annotations, discuter de cette brochure  
ou d’autre chose à propos du parkour, proposer d’autres textes,  
vous pouvez envoyer un mail ici  : ciel.flyer@proton.me
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Homoérotisme et sports 
"masculins"

30 octobre 2022   ̶  Texte attribué à Yann Daout

Dans la littérature sociologique, l’homosexualité est généralement 

conçue  comme n’étant  présente  dans  les  espaces  de  sociabilité 

masculine  qu’en  tant  que  cible  d’injures  ou  de  violence.  Deux 

situations  observées  m’ont  toujours  interrogé :  un  groupe 

d’hétéros utilisants des qualificatifs relatifs à l’homosexualité de 

manière positive ; des comportements à teneur homoérotique, bien 

que sous une forme ironique.
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Homosocialité

Le  sport  a  été  historiquement  un  lieu  de  sociabilité  et  de 

socialisation masculine, le fameux « bastion de la masculinité »[1]. 

Même  si  ce  « bastion »  tend  à  faiblir,  il  reste  que  les  sportifs 

s’engagent dans une pratique en bonne partie pour la sociabilité 

qu’elle offre, et que cette sociabilité repose souvent sur un entre-

soi, qu’il soit de genre, de classe ou d’âge.

Je soutiens que le manque d’inclusivité du parkour ne vient pas 

tant du fait d’exclusions explicites, que du fait qu’il s’agit d’un tel 

espace d’homosociabilité  masculine.  Mettons  qu’un groupe soit 

formé par des ados masculins. Ils ont en commun des intérêts, des 

valeurs,  ils  peuvent  se  rattacher  ensemble  à  des  expériences 

similaires  vécues  en  dehors  de  leur  pratique.  Leur  sociabilité 

s’étend  potentiellement  au-delà  du  parkour :  ils  fréquentent  la 

même école, ont des amis en commun, sortent ensemble le soir. 

Sans  même  qu’il  y  ait  d’exclusion  explicite,  il  sera  difficile 

d’intégrer  ce  groupe  de  pairs  et  d’y  former  le  même  type  de 

relations  pour  un  adulte  plus  âgé  ou  pour  une  femme.  Ou  dit 

autrement : une femme peut plus difficilement assouvir un désir 

d’homosociabilité dans une pratique très masculine. Il s’agit pour 

moi d’un argument supplémentaire pour la non-mixité choisie : si 
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les hommes ont leur espace de sociabilité masculine, il n’y a pas 

de raison que les femmes ne puissent pas avoir leur propre espace 

de sociabilité féminine. Jusqu’au moment où un nombre suffisant 

de femmes participent, rendant alors possible une homosociabilité 

féminine au sein d’un groupe mixte, la non-mixité choisie reste 

selon moi l’outil le plus efficace pour améliorer l’inclusivité en 

termes de genre.

Je profite de cet aparté pour mentionner qu’en me focalisant sur la 

masculinité dans le  reste de l’article,  je  ferai  comme si  aucune 

femme ne faisait du parkour. Or, ce n’est pas le cas, et comme le 

souligne  Angel  avec  justesse,  en  parlant  de  la  masculinité,  on 

évacue l’expérience de ces femmes[2]. Elles prennent des risques, 

occupent l’espace public, se renforcent, mais on ne leur demande 

pas  si  elles  font  cela  pour  construire  leur  masculinité.  En  tout 

connaissance de cause, je met cette question de côté pour le reste 

de l’article.
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Masculinité et homophobie

Évidemment,  je  ne  nie  pas  que  des  espaces 

d’homosociabilité  peuvent  produire  des  exclusions 

explicites,  ou  développer  une  atmosphère  insupportable 

pour les non-membres, par exemple au travers de blagues 

sexistes récurrentes. En fait, il s’agirait d’un fait structurant 

de la plupart des espaces sportifs masculins[3]. Et il y a une 

raison  bien  simple  à  cela :  ces  espaces  deviennent  des 

espaces  de  socialisation  à,  et  de  construction  de  la 

masculinité.  Or,  la  masculinité  hégémonique,  la  forme 

« dominante » de masculinité, est largement construite sur 

la capacité à se moquer comme à s’endurcir pour supporter 

la  moquerie[4] ;  sur  l’objectification  des  femmes  et  la 

narration d’exploits sexuels[5] ; sur l’hétérosexualité et son 

revers, le rejet de l’homosexualité[6].

Du point de vue de la masculinité hégémonique, le genre et 

la  sexualité  sont  intrinsèquement  liés.  Ainsi  le  terme 

« pédé »  est  fréquemment  utilisé  lorsqu’un  garçon  se 

comporte de manière non masculine,  qu’il  présente de la 
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faiblesse, qu’il échoue à effectuer un prouesse. Comme le 

dit Pascoe:

« Lorsqu’un  garçon  appelle  un  autre  garçon  « pédé »,  

cela signifie qu’il n’est pas un homme, pas nécessairement  

qu’il est un homosexuel. »[7]

Hormis quelques exceptions que je vais citer plus loin, la 

sociologie donne l’impression que tout homoérotisme sera 

évacué des relations homosociales masculines. Les études 

se focalisent ainsi sur les insultes à caractère homophobes, 

utilisées comme une forme de violence et de discrédit de 

l’homosexualité[8]. Les relations homosociales seraient ainsi 

le  lieu  d’une  tension  entre  le  « désir  homosocial »  qui 

pousse les hommes à focaliser leur attention sur d’autres 

hommes, et la « panique homosexuelle » qu’est la peur que 

cette attention se transforme en désir homosexuel[9]. Cette 

tension semble être particulièrement tangible dans le milieu 

du sport : les corps partiellement dénudés et exposés à la 

vue  de  tous,  la  proximité  dans  les  vestiaires,  voire  les 

contacts  physiques  dans  certaines  disciplines  semblent 

propices pour pousser cette tension à son maximum. Dans 
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le cas du parkour, l’exposition du corps à torse nu, voire en 

slip,  est  relativement  fréquente  et,  comme  le  remarque 

Kidder,  ne  se  fait  pas  nécessairement  avec  une 

considération  pour  la  température  ambiante[10].  J’ai  déjà 

entendu  des  pratiquants  utiliser  le  terme  « gay »  pour 

qualifier  ces  pratiques,  qui  de  toute  évidence  peuvent 

donner des prises à une forme d’homoérotisme. De manière 

générale il semble y avoir des données suggérant que cette 

tension  est  effectivement  plus  marquée  dans  le  sport 

qu’ailleurs.  Ainsi,  des  étudiants  en  STAPS  interrogés 

étaient 83% à affirmer qu’ils n’éprouveraient aucune gêne à 

apprendre l’homosexualité d’un·e amie… mais seulement 

52%  lorsque  la  question  concernait  un·e  partenaire 

sportif·ve[11].  Considéré  comme  gênant,  aberrant  ou 

dégradant,  l’homoérotisme  ne  devrait  pas  avoir  sa  place 

dans  ces  relations.  Les  insultes  homophobes  peuvent 

devenir  la  condition  de  possibilité  pour  accepter  la 

proximité et l’intimité de l’homosociabilité sportive[12].
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Des cas de non-panique homosexuelle ?

Mais dans le cas du parkour, j’ai rencontré deux types de 

situations  qui  semblent  plus  étranges,  et  qui  sont  quasi 

absentes de la littérature sociologique :

1.L’utilisation de termes relatifs à l’homosexualité, mais 

utilisés de manière non dérogatoire (sans pour autant 

relever d’un retournement du stigmate) ;

2.La  présence  de  comportements  homoérotiques 

ironiques.

Il  y  a  quelques  années,  un  groupe  de  traceurs  utilisait 

fréquemment  le  terme  « pédé »  ou  des  variations 

phonétiques telles que « peiideii » pour s’appeler entre eux. 

Or, contrairement à l’utilisation habituelle du terme, il ne 

s’agissait pas à proprement parler d’un terme dérogatoire. Il 

ne servait pas à caractériser des comportements efféminés, 

ni des moments de vulnérabilité, ni le refus de prendre des 

risques. Le terme remplaçait souvent un qualificatif positif. 

Dans une large mesure, le fait d’être membre à part entière 

du groupe revenait à mériter le qualificatif. Des expressions 
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telles que « c’est tellement gay » étaient également utilisées 

à titre de compliment. Cependant, cette utilisation un peu 

étrange (et  assez insupportable) avait  peu à voir  avec un 

retournement  du  stigmate.  Elle  avait  pour  contexte  une 

utilisation  plus  large  d’insultes  à  caractère  homophobe, 

raciste ou sexiste. Ces utilisations positives et dérogatoires 

ont toutes deux disparues ensemble après que j’en aie fait la 

critique,  ou  du  moins  sur  les  canaux  de  communication 

semi-publics utilisés par le groupe. Que je sois ou non la 

cause de leur disparition, je suppose donc qu’elles étaient 

liées.

La  seconde  situation  correspond  à  divers  petits 

comportements  sexualisés  tels  qu’un  toucher 

volontairement sensuel, une petite caresse, une tape sur les 

fesses  répondue  par  un  « oh  oui »  langoureux,  entre 

hommes  présumés  hétéros.  La  littérature  sur  ce  type  de 

comportements semble tellement pauvre[13], que je ne sais 

pas  comment  les  qualifier.  Le  terme  « homosensualité » 

pourrait  peut-être  convenir,  mais  est  inusité  dans  la 

littérature  francophone.  Saouter  parle  de  relations 
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« homosexuées »[14],  mais  je  ne  suis  pas  certain  que  son 

concept colle aux cas qui m’intéressent. Je choisis donc de 

parler  d’homoérotisme,  même  s’il  s’agit  d’un 

homoérotisme  ne  présupposant  pas  de  désir,  voire  d’un 

homoérotisme ironique. Ce qu’il y a de surprenant dans ces 

comportements,  c’est  que  parmi  les  réponses  que  j’ai 

observées,  il  y  a  certes  du  rire,  ou  des  individus  qui  se 

prennent au jeu et répondent de manière symétrique ; mais 

jamais  d’insultes,  de  rejet,  de  dégoût,  de  scandale, 

contrairement à ce que l’idée de « panique homosexuelle » 

semble suggérer. Un autre point surprenant est qu’il s’agit 

de cas de sexualisation voire d’objectification d’hommes, 

en leur présence, alors que ce sont typiquement les femmes 

qui  se  retrouvent  sexualisées  dans  ce  genre  de  cas[15], 

souvent en leur absence.
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Des stratégies de renforcement de la 
masculinité ?

Comment expliquer  ces situations ?  J’avoue ne pas avoir 

fait une enquête ethnographique approfondie, et la pauvreté 

de la littérature ne me permet que de faire quelques vagues 

hypothèses.

La  première  situation  semble  être  un  cas  où  les  insultes 

homophobes étaient banalisées au point où elles pouvaient 

prendre  n’importe  quel  sens.  C’est  sans  doute  une 

radicalisation  de  ce  que  Pascoe  a  pu  observer :  1/3  des 

garçons qu’elle a étudiés lui ont affirmé qu’ils utilisaient le 

terme « pédé »  uniquement  pour  qualifier  des  hétéros,  et 

s’abstenaient de l’utiliser en présence de personnes gay[16]. 

Dans  le  cas  des  traceurs,  la  valence  positive  permettait 

d’effectuer des compliments tout en s’en distanciant par une 

couche d’ironie  et  d’ambiguïté.  Et  comme mentionné ci-

dessus, le fait de manier les insultes et de les supporter de 

manière  stoïque  fait  partie  de  la  construction  de  la 
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masculinité hégémonique ; de là à leur attribuer une valence 

positive, il n’y a peut-être qu’un pas.

Ce qu’il  y  a  de  similaire  entre  les  deux situations,  c’est 

qu’elles peuvent en fait servir à renforcer la masculinité et 

l’hétérosexualité.  Se permettre de faire des blagues,  c’est 

montrer que l’hétérosexualité n’est pas à mettre en doute 

(sinon  une  caresse  ne  serait  pas  une  blague,  mais  une 

avance). L’humour permet de créer un « autre »[17], et dans 

le même coup de marquer une distance avec ce qui ne peut 

pas être pris au sérieux (l’homoérotisme) et créer une image 

de  ce  qui  doit  être  pris  au  sérieux  (l’hétérosexualité). 

Comme le dit Pascoe :

« En imitant le pédé, les garçons assurent les autres qu’ils  

ne  sont  pas  un  pédé  en  redevenant  immédiatement  

masculins après leur performance. Ils se moquent de leur  

propre  féminité  et/ou  désir  homosexuel,  s’assurant  et  

assurant  les  autres  qu’une  telle  identité  mérite  un  rire  

moqueur. »[18]
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Dans les cas qui m’occupent, le rire suscité me semble plus 

ambigu que ce que le terme « moqueur » évoque ; mais le 

reste du commentaire de Pascoe est pertinent.

Il s’agit là d’une épreuve : la masculinité est mise en jeu, et 

ressort grandie par le fait qu’elle n’est pas mise en doute. 

Ceci  suggère  cependant  que  cette  épreuve  n’est  pas 

également  accessible  à  tous :  certains  ne  peuvent  pas  la 

mettre  en  jeu  s’ils  pensent  qu’elle  risque  d’être  mise  en 

doute.  L’avantage  d’une  pratique  masculine  comme  le 

parkour  est  que  les  pratiquants  sont  toujours  déjà 

présupposés avoir les attributs de la masculinité, puisqu’ils 

ont  adopté  une  pratique  stéréotypiquement  masculine,  et 

l’épreuve  est  sans  doute  accessible  pour  beaucoup  de 

pratiquants :  leur  masculinité  ne  risque  pas  d’être 

immédiatement  mise  en  danger  par  l’humour  et  l’auto-

dérision.  Saouter  estime  que  ce  type  de  comportement 

relève d’une « homosexualité ritualisée, dans la mesure où  

elle  est  socialisante  et  débouche  sur  une  

hétérosexualité. »[19] Cela donne l’impression qu’elle parle 

de  comportements  fortement  ritualisés,  tels  que  des 
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bizutages.  Mais  dans  les  cas  que  je  décris,  les 

comportements  ne  semblent  pas  plus  ritualisés  que 

n’importe quel autre comportement social, ils sont banals, 

anodins.
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Conclusion 

Je me suis demandé pourquoi de tels comportements sont quasi 

absents de la littérature (le contraire m’aurait facilité la tâche). 

Peut-être est-ce dû à cette banalité. Est-ce que les chercheurs 

ne les ont pas remarqués, se focalisant sur les insultes et les cas 

de violence explicites ? Ou sont-ils tout simplement rares ? Je 

n’ai  aucune idée de leur prévalence.  Je ne veux pas donner 

l’impression qu’ils  sont très fréquents dans le parkour.  Sans 

pouvoir  les  chiffrer,  ils  ne  semblent  pas  si  fréquents,  et  ne 

surviennent pas dans tous les groupes de parkour avec lesquels 

je me suis entraîné. Est-ce qu’ils surviennent seulement dans 

des  groupes  homosociaux  très  spécifiques ?  Les  traceurs 

représentent  une  population  jeune,  où  la  tolérance  pour 

l’homophobie explicite est peut-être plus faible que dans des 

groupes de sportifs étudiés dans le passé. Kidder a lui aussi 

remarqué  que  l’objectification  des  femmes  et  la  narration 

d’exploits sexuels étaient moins fréquents dans le parkour que 

ce que la littérature sur le sport laisserait supposer[20]. Le rejet 

de l’homosexualité par le biais de l’ironie et du second degré 

est peut-être la seule stratégie socialement acceptable.
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“Dans le cas du parkour, l’exposition du corps à torse 

nu, voire en slip, est relativement fréquente et, 

comme le remarque Kidder, ne se fait pas 

nécessairement avec une considération pour la 

température ambiante.“
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